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est... au centre de l'expérience claustrale pour 
l'abbé » (p. 301). Il trouve ainsi chez Aelred 
« une convergence entre les discours sur l'affect 
et sur l'amitié spirituelle » (p. 304). Il montre, 
comme je l'ai déjà souligné dans mon Friendship 
and Community (1988), que le concept cistercien 
de l'amitié, et spécialement dans sa forme aelré- 
dienne, fait apparaître une nouvelle orientation 
de l'histoire du christianisme. Dans ce concept, 
le salut n'est pas atteint par la séparation entre 
soi et les autres, mais au contraire dans les 
relations aux autres, et en particulier dans les 
relations d'amitié. D. Boquet arrive à cette 
conclusion en considérant le développement du 
concept de l'affect, alors que je l'avais fondée 
sur les descriptions monastiques de l'amitié. 
Dans une partie qui apparaît comme un excursus 
de son étude rigoureuse des mots et des concepts, 
l'A. s'intéresse au rôle — spécifique à 
l'Amérique du Nord — accordé à cette culture 
monastique dans un débat sur la subculture 
homosexuelle aux xr-xir s. Il rejette les 
conclusions de John Boswell sur cette question et 
considère également ma lecture des sources et 
en particulier des écrits d'Aelred, comme 
insatisfaisante : « B. P. McGuire s'est trouvé obligé 
d'avoir recours aux catégories de la 
psychanalyse, en parlant alors de sublimation » (p. 318). 
Or je n'ai pas fait usage dans mon travail du 
concept de sublimation, qui signifie une 
transformation consciente ou inconsciente de la 
sexualité génitale en d'autres formes 
d'expression. J'ai présenté Aelred comme un 
homme qui, tout au long de sa vie, a dû faire 
face à la tentation sexuelle et qui a continué 
à parler d'une consuetudo qui le troublait. Selon 
moi Aelred, fidèle en cela à la tradition de Paul 
et d'Augustin, a utilisé son expérience propre 
comme un exemplum pour encourager les autres. 
Je demande l'indulgence du lecteur lorsque je 
me réfère à mon propre travail, mais il m'est 
impossible de l'ignorer dans la mesure où 
D. Boquet à la fois en dépend et le critique. 
Le résultat essentiel du travail de D. Boquet 
concerne le positionnement d'Aelred de 
Rievaulx au centre d'un renouveau de la 
théologie chrétienne. Aelred manifeste une 
confiance extraordinaire dans la capacité 
humaine à chercher et à nouer des liens affectifs 
avec d'autres hommes qui peuvent permettre de 
se rapprocher de Dieu — alors que la plupart 
des auteurs chrétiens, à la fois antérieurs et 
postérieurs à Aelred, étaient facilement prêts à 
considérer l'amour des autres comme une 
distraction de Dieu, plutôt que comme un 
chemin menant à l'amour divin. La confiance 
d'Aelred dans la relation amicale a permis de 
poser les fondements d'une amitié chrétienne à 
l'usage des groupes non monastiques qui 
cultivaient l'amitié entre communautés. L'A. suggère 
ce développement dans ses conclusions. Son livre 
est important pour les études médiévales, même 
si une plus grande générosité envers ceux sur 
les épaules desquels il est juché aurait donné 
plus de la vigueur à ses arguments. 
Brian Patrick McGuire. 
André Crépin. — Old English Poetics : A 
Technical Handbook. Paris, Université de 
Paris IV-Sorbonne, 2005, 280 pp. 
(Publications de l'Association des Médiévistes 
Anglicistes de l'Enseignement Supérieur, hors 
série, 12). 
L'A., André Crépin, professeur émérite à 
l'Université de Paris IV-Sorbonne, et doyen des études 
médiévales anglaises en France depuis plus d'une 
génération, nous offre aujourd'hui son Old 
English Poetics : A Technical Handbook, publié 
par les soins de l'Association des Médiévistes 
Anglicistes de l'Enseignement Supérieur 
(l'AMAES), association dont il est actuellement 
le directeur. C'est un ouvrage de 260 pages de 
texte, suivi d'une bibliographie bien fournie de 
13 pages et, en fin de volume, fort utile dans 
une étude de ce genre, d'un index des thèmes 
abordés. Il est dédié, de manière tout à fait 
appropriée, à deux collègues (et, dans le cas du 
dernier, à un ami) aujourd'hui disparus, dont les 
travaux, comme ceux de l'A., ont contribué de 
façon importante à nos connaissances de la langue 
et de la littérature vieil-anglaises : l'un Français 
(Fernand Mossé), l'autre Anglais (Peter Clemoes). 
En ouvrant le volume pour la première fois, le 
lecteur pourrait bien imaginer, en se basant tout 
naturellement sur la formulation de son sous- 
titre, qu'il s'agisse d'un manuel consacré aux 
phénomènes purement techniques de la prosodie 
du vers vieil-anglais1, techne, comme à la manière 
de Horace : l'allitération des vers et leur 
classification ; la variation ; les « kennings », le 
1. Période qui, pour la poésie (mais pas pour la prose), 
se situe chronologiquement entre v. 680 et v. 1020. 
74 CAHIERS DE CIVILISATION MÉDIÉVALE, 50, 2007 COMPTES RENDUS 
phénomène de formule qui est au cœur de l'acte 
de composition, le vocabulaire propre au récit 
poétique, etc. Bien sûr, l'A. traite de ces éléments 
clés, mais il nous propose beaucoup plus. C'est 
un livre qui se veut compréhensif. 
Il se divise en deux grandes parties. La première 
(p. 11-156) est focalisée sur des questions codico- 
logiques des quatre manuscrits dans lesquels est 
conservée presque la totalité du corpus poétique; 
puis sont étudiées les questions proprement 
techniques auxquelles on vient de faire allusion. 
L'A. analyse, de façon très convaincante, le 
lexique propre aux poètes (scopas)2 et leurs 
compositions (leodcrœft)3, et en tire des 
conclusions intéressantes (p. 51 et ss, p. ex.). Plus 
conséquentes, car plus dérangeantes, sont ses 
observations sur les classifications traditionnelles 
de l'hémistiche vieil-anglais, classifications 
associées notamment aux travaux exhaustifs 
d'Edouard Sievers, en Allemagne au xixe s., et 
d'Allan Bliss en Angleterre pendant le xxe. Cette 
approche, presque universellement acceptée par 
la communauté scientifique et universitaire, se 
base (et ce n'est pas une surprise) sur des 
critères rythmiques et métriques du vers 
poétique, à l'exclusion de toute autre 
considération. André Crépin, bien qu'il ne refuse pas 
entièrement la proposition « anglo-saxonne », a 
le mérite de vouloir faire entrer en jeu une 
appréciation esthétique qui, selon lui, «seems... 
to perceive more clearly, and to respond better, 
to the aesthetic genius of the poet [de Beowulf\ » 
(p. 103) que le schéma avancé par ses 
prédécesseurs. Il ne s'agit pas ici d'un débat stérile, 
loin de là ; ces dernières années ont vu la 
publication d'importantes monographies consacrées à 
ce sujet, pour la plupart venant des chercheurs 
anglo-saxons. La contribution à ce débat d'André 
Crépin, déjà esquissée dans un ouvrage publié 
en 19934, est significative, et mérite d'y prendre 
sa place. 
Également abordées dans cette première partie 
sont des considérations qui portent sur des carac- 
2. Le terme est lié étymologiquement à la notion de 
« création ». Voir l'utilisation du verbe scieppan et l'épithète 
de Dieu, Scyppend. 
3. Leod renvoie à la notion de « chanson », tandis que 
crœft, évidemment, souligne l'aspect technique de la 
composition poétique. 
4. André Crépin et Hélène Taurinya Dauby, Histoire 
de la littérature anglaise du moyen âge, Paris, Nathan, 1993, 
p. 16-18. 
téristiques stylistiques, y compris — point 
important — les influences possibles exercées 
par la littérature latine sur les pratiques des 
poètes de langue vernaculaire. André Crépin n'a 
pas peur non plus d'évoquer des sujets 
susceptibles de résister aux solutions et conclusions 
sûres et sans ambiguïté. Tel est le cas de la 
discussion (p. 55-58) consacrée à la question de 
la place occupée par la harpe lors de la récitation 
poétique. L'existence de cet instrument musical 
chez les scopas anglais n'est pas mise en doute : 
les textes historiques et littéraires, ainsi que les 
découvertes archéologiques (Sutton Hoo, p. ex.) 
en témoignent amplement. Ces preuves, 
cependant, n'ont pas laissé d'indications précises 
sur le rôle de cet instrument : fut-il 
principalement un moyen d'introduire une mélodie 
quelconque, ou bien un régulateur du rythme 
de la récitation ou bien un mélange de ces deux 
fonctions possibles ? Comme le dit l'A., à deux 
reprises, nous nous retrouvons ici face aux « pure 
spéculations, impossible to prove, impossible to 
falsify » (p. 57-58). Un phénomène qui n'est pas 
abordé (sauf pour VHymne de Caedmon, 
évidemment) est celui de la nature et de 
l'étendue des versions répétées dans les quatre 
manuscrits principaux. Le sujet d'une 
monographie récente5, Old English Poetics, aurait 
certainement gagné à être inclus. 
Cette première partie se termine, entre autres, 
par deux sous-sections (Motifs et Type-scenes, 
thèmes and topoï) qui forment un « pont » vers 
la seconde partie, consacrée, elle, aux genres 
littéraires. Encore une fois, l'A. cherche l'exhaus- 
tivité : on passe de Beowulf (3182 vers), classé 
naturellement avec les « Heroic and historical 
poems », à l'inscription trouvée sur la Sutton 
Disc Brooch (3 vers). Au sujet de Beowulf, 
auquel il a consacré une édition, l'A. soulève 
le problème continuel de la date de 
composition de ce poème (depuis les années 1930, les 
critiques ont avancé des arguments en faveur 
de chacun des siècles possibles, du vne au xr), 
et il offre sa propre opinion, fruit de nombreuses 
années d'études et de réflexion : « Our version 
of Bwf is the latest survivor of a succession of 
versions », opinion que nous partageons. La 
5. Celle de Peter Orton, The Transmission of Old 
English Poetry, Turnhout, Brepols, 2000 (Westfield 
Publications in Médiéval and Renaissance Studies, 12). Pour un 
compte rendu de cet ouvrage, voir CCM, 47, 2004, p. 420- 
422. 
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bibliographie sommaire donnée à la fin de cette 
sous-section, au début de la deuxième grande 
partie de l'ouvrage, aurait gagné par la mention 
des travaux linguistiques de R. D. Fulk (son 
étude figure dans la bibliographie générale en 
fin de volume), car les preuves rassemblées par 
ce dernier soutiennent de façon significative le 
camp de ceux qui voient en Beowulf une 
composition ancienne. 
À la fin de ce chapitre, le lecteur trouve une 
analyse extrêmement utile du contenu des neuf 
manuscrits (fragments inclus) qui conservent le 
texte en prose connu sous le nom d'Anglo- 
Saxon Chronicle, dont quatre possèdent une 
poignée de poèmes historiques. Son analyse est 
utile car la disposition de ces textes dans ces 
manuscrits ainsi que leurs liens textuels 
constituent, pour le novice, un travail long et pénible, 
et cela rend ainsi grand service aux étudiants, 
lesquels — il n'est pas inutile de le dire — 
tireront globalement le plus grand profit de cet 
ouvrage, car ils se trouveront à la fois fascinés 
et peut-être déstabilisés par un tel corpus qui 
résiste fermement à une unanimité critique, 
même à ce jour. 
Old English Poetics a pour vocation d'élucider 
un champ de recherche connu notoirement pour 
ses difficultés, parfois insurmontables, ses 
incertitudes qui sont bien le reflet des grandes lacunes 
dans nos connaissances. Contrairement à la 
poésie vieil-islandaise, il n'existe pas un ars 
poetica pour le corpus vieil-anglais. Mais, en 
dépit des contraintes qu'impose cette situation, 
André Crépin avance, tout au long de l'ouvrage 
et de façon magistrale, des observations qui ne 
peuvent que réconforter celui qui étudie ces 
poèmes, dans ses moments de doute et de 
confusion. Quelques exemples. En ce qui 
concerne la rédaction des manuscrits : « Scribes 
tend to group syllables by two — a resuit of 
dictation », p. 23 ; en ce qui concerne la 
versification : « the frequency of occurrences of allite- 
rating consonants dépends upon the number of 
words beginning with a given consonant... 
Lexical deficiency explains some clumsy 
associations », p. 69. Une considération stylistique : 
«Variation fulfills two functions. One formai... 
to facilitate allitération... The other, functional, 
is notional », p. 113. 
Enfin, il est à regretter que de nombreuses 
coquilles et inexactitudes gâchent quelque peu 
le plaisir que prend le lecteur de cet excellent 
ouvrage. Un petit nombre de ces inexactitudes 
s'expliquent par le fait que l'anglais a été calqué 
sur le français : « bribes of the liturgy » pour 
« snatches of the liturgy », p. 42 ; « The Sutton 
Hoo lyre would be 74 cm high » pour « The 
S.H. lyre is thought to hâve been 1A cm high », 
p. 57 ; « ail along the poem » pour « throughout 
the poem », p. 166 ; « Arrivée at the term of my 
survey » pour « Having reached the end of my 
survey », p. 259. Plus nombreuses sont des 
simples coquilles : occurences pour « 
occurrences » ; Geshichte pour « Geschichte », p. 78, 
268 ; wriers pour « writers », p. 160 ; Maucript 
pour « Manuscript »; taces pour « traces », p. 164 ; 
witten pour « written », p. 155 (deux fois), 208 ; 
Ultrecht pour « Utrecht », p. 194; dément pour 
« élément » ; mnuscript pour « manuscript », 
p. 254 ; Williard pour « Willard », p. 265 ; Neophi- 
lologusche pour « Neuphilologische », p. 269, etc. 
Malgré ces imperfections, on n'hésiterait pas à 
placer cet ouvrage entre les mains de l'étudiant 
à la recherche d'un guide sûr pour ce corpus 
littéraire exposé et analysé ici avec beaucoup 
de science et d'élégance. Comme le dit l'A. : 
« [the book] certainly calls for correction and 
addition : the pleasure of poetry calls for 
participation », p. 260. Dans ce compte rendu, nous 
avons essayé de répondre de façon positive, 
objective et constructive à ces deux souhaits si 
bien exprimés. 
Stephen Morrison. 
Greti Dinkova-Bruun, éd. — Alexandri 
Essebiensis Opéra Omnia. II : Opéra Poetica. 
Turnhout, Brepols, 2004, lxxxi-318 pp. 
(Corpus Christianorum. Continuatio Mediae- 
valis, 188A). 
Ce deuxième tome des œuvres d'Alexandre 
d'Ashby présente trois versions de son poème 
Brevissima Comprehensio Historiarum et son 
Liber Festivalis. Le Brevissima Comprehensio 
soulève beaucoup de questions de toute sorte, 
d'abord en ce qui concerne son titre, car pas 
moins de six titres figurent dans les sept 
manuscrits qui nous sont parvenus. Complication 
supplémentaire, les histoires de la littérature, du 
xvie s. jusqu'au xxe, lui attribuent des titres 
variés totalement étrangers à ceux fournis par 
les manuscrits, mais qui laissent comprendre que 
les historiae dont il s'agit sont bien celles de la 
Bible. Le titre choisi par G. D.-B., qui préfère 
